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Progres du slavismc en lutrlclic.

Le parti allemand en Autriche est consterne. Toules ses 
inosures de centralisation ćchouent, et le m inistere est 
oblige de les rdvoquer l’une apres l’autre. En voyanl un 
conservateur aussi dócidó que Test Palacky, aller jusqu'a 
nier la possibility d’une dieto centrale, et reclamer haute- 
ment dans son dernier dcrit uneE ptarch ie  de nationalites, 
le parti fódśraliste, quelque temps abattu, a retrouve enlin sa 
premiere energie. Une association d ’dlats tous dgaux est la 
seule combinaison qui ail chance de prolonger l’existence 
de cet empire. On accorderait mńme au parti slave une 
nouvelle diete centrale, a la facon de celle de Krem sier, 
qu’il ne s’en contenterait p lu s; il lui faut decidóment la dć- 
centralisation, et l’aulonomie absolue des nationalites.

Ce qui prouve a quel point la centralisation tant pronóe 
a Vienne est une fable, ce sont toutes ces mesures excep- 
tionelles dont est remplie la nouvelle organisation des pro­
vinces et des com munes; c’esl le mainlien de lAlat de siege 
et des frontieres mililaires en Ilongrie; ce sont lous ces 
journaux qu’on inlerdit dans une ville, et qui s'en vont a 
quelques milles de la contiuuer de parallre dans une autre 
locality : tdmoin la Presse qui, suspendue a Vienne, a trans- 
fere son personnel et sa propagandę a Brunn, d’ou elle com 
tinue d’em poisonner l’esprit public dans une moiliś de la 
monarchie, tandis que dans l’autre moitie sa lecture est pro- 
hibóe sous les peines les plus graves.

Ce que les Slaves pensent du svsteine actuel et de son 
inevitable chhte, se voit clairement par leurs journaux. 
Nous lisons dans l ’un d ’eux, dans le Slavenski iug : « La 
centralisation prdtend faire de Vienne la tdto allemande dc 
la monarchie; mais on peut dire de oette t£le : piscis a ca-

p ite  fcetet. Les Allemands voudraient bien rester seuls au 
gouvernail, tout en prom ellant aux aulres peuples de les 
egaler a eux. Mais le corbeau n’arrache pas les yeux a un 
corbeau; ni le Teuton sa proie a un Teuton. —Les Allemands 
nous imposent a nous tous leur langue comme langue diplo­
matique : or l’experience prouve quelle prćponderance mo­
rale une langue acquiert en devenant diplomatique. Qui- 
conque a les moindres rapports avec le goUvernement, se 
hate d ’apprendre la langue officielle. Une langue officielle 
devient rapidement la langue de toutes les classes ćlevćes 
de la sociśtó,' et peu a peu elle se glisse jusque dans les 
chaumieres. La langue officielle, en s’imposant aux publi­
cations litteraires, decuple leurs chances de suceds. Aussi 
devient-elle en peu de temps la langue des dcrivains, et par 
eux la langus des iddes qui menent au pouvoir... »

a G’est pourquoi nous rdpondons aux pretentions des 
Allemands, en leur d is a n t: Votre langue est devenue force- 
ment diplomatique par toute 1’Autriche; elle a ótendu par- 
tout voire litterature; elle nous menace d ’unegermanisation 
complete. Nous devons done Clever conlre elle une barriere 
d ’autant pled haute, que nous vous voyons courtiser plus 
coquetlement l’Allemagne, et que vous vous obstinez da- 
vanlage dans voire reve d’ólever sur nos ruines votre pan- 
germ anism e... Nous avons le droit et la volonte de restrein- 
dre votre langue aux limites naturelles de votre kronlancl 
a vous, et de l’empecher a tout p rix  de s’installer dans les 
nótres... S’il leur faut absolum ent une langue diplomatique, 
les nations de l’A utriche sauront s’en phoisir une qui ne 
sera pas l’allemand. C’est justem ent parce que cette langue 
est la plus rfjpandue en Autriche que nous pfolestons contre 
,sa domination. Loin de souffrir tranquillement qu’elle s’e-
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tende encore, nous voulons l’extirper de tous les lieux ou 
elle exerce une preponderance u śu rp će ; car nous voulons 
que noire Autriche soit I’Autriche et jamais la Germanie. 
Nous y voulons voir chaque peuple, dans ses divers kron- 
lands , prendre son idióme national pour idióme officiel; et 
s ’ils ne peuvent convenir d’une langue qui Ieur soil com­
m une, alors que tous ces peuples dćbattent entre eux leurs 
affaires a Paide d’interprdles de leur choix. C’est aux Alle- 
m ands a profiter de la leęon que viennent de leur donner 
les Maghyars. Ceux-la aussi voulaient imposer leur langue 
a tous leurs voisins; et ils ont provoque conlre eux une 
tem pśle qui les a engloutis, plus completement mśme que 
ne le souhaitaient leurs rivaux . »

Est-il possible de declarer plus clairement la guerre au 
germanisme? E t quantf de lelles paroles s’fmpriment sans 
que le cabinet ose en ciler les auteurs devant les Iribunaux, 
n’a-t-on pas droit de s’attendre a un prochain revirem ent 
de situation en Autriche, et par contre-coup dans toute 
1’Europe orientale?

L’Emprnut rnsse en Angleterre.
Quoique nous regreltions vivement que l’em prunt russe 

n ’ait pas rencontre en Angleterre de plus forts adversaires 
q.ue les membres du Congres de la  p a ix ,  nous croyons ce- 
pendant devoir dśposer ici, comrae document historique, 
les actes de la manifestation faite a ce sujet par les f r e y  
traders  anglais.

C’est le 18 janvier dernier q u a  eu lieu, a la Taverne de 
L ondres , le fameux meeting convoqud par les membres du 
congres de la paix, pour dóbattre devant les capilalisles 
d’Angleterre la question de 1’em prunl russe La grande 
salle, les galeries et les escaliers mśme etaicnt surcharges 
de spectateurs, parm i lesquels on comptait bon nombre 
d śtrangers, et surtout, ajoute-on, de sujets russes. Le pre­
sident, Charles Gilpin, ayant ouvert la sśance, le secretaire 
a donne lecture d ’une lettre du cślebre lord Dudiey-Stuart 
exprim ant les plus vifs regrets qu’une indisposition sdvere 
1’em pśchśt d ’assister a cette grande assembiee. Puis M. Ri­
chard Cobden, membre du parlemenl britannique, a pris 
la parole en ces te rm es :

« Le gouvernement russe demande a faire un em prun tde 
o,500,000 livres sterling dans le but avoud d ’achever le 
chemin de fer de Saint-Pśtersbourg a Moscou; mais, en 
realite, pour remplir le tresor impóriąl ćpuisó par les depen- 
ses de la guerre de Hongrie.

« L’assemblee pense qu’en prśtanl de l’argent a l’empe- 
reur de Russie pour un tel objet, elle sanclion'nerait les actes 
de sanglante violence qu’il a commis en Hongrie, et lui four- 
nirait par la mśme la tentation et les moyens de m ettre a 
execution ses plans nouveaux degression et de conqudte.

« Le congres de la paix et ses adherents se fślicitent que 
1 em pereur ait śte oblige, malgre lui, comme nous devons 
1 adm ettre par courtoisie (applaudissements et hilarilś) d ’ao- 
poser son nom a un document menleur, afin d'obtenir des 
fonds dans ce pays. Je sais que ce document est une im­
posture (applaudissements), et chacun en reste convaincu, 
mśme a Saint-Petersbourg. (Applaudissements.) Mais i’ac- 
oepte ce mensonge comme l’hommage le plus complet que le 
tsar ait pu rendre au pouvoir moral du parti de la paix dans

ce pays. J'ai visite Saint-Petersbourg il y a deux ans; a 
cette dpoque, les machines ro'ulantes de ce chemin de ter 
śtaient toutes livrdes. Cent locomotives etaient la ; j ’ai mśme 
voyagś sur une partie de la ligne. Dos milliers de wagons 
el de voitures etaient prśts. On assure qu’a cette lieure les 
rails sont tous poses et payśs. Ce sont les talus qui ne sont 
pas lerm inśs. Mais en se rappelant I’am our du tsar pour la 
guerre et son indiffśrence pour le progres a 1’intśrieur, je 
ne pense pas que ce chemin puisse ólre achevś avant d i\  
ans (applaudissements et h ilaritś,; car, jugeanl par sa con- 
duite passee, nous devons nous altendrt- qu’il depensera 
son argent a m esure qu ’il l'obliendra, et qu’il preferera 
l’employer comme un grand enfant (hilaritś) pour payer 
des soldals plulót que pour subvenir a ces ameliorations 
essentielles qui, seules, peuvent assurer le bonheur et la 
civilisation des empires Mais pourquoi m ’appesanlir sur 
cette question?

« Personne ne croit que l’argent serait employś a 1’achś- 
vement d’un chemin de fer. Tout le monde a la conviction 
du conlraire (assentiment) ; il m’est facile de le dśmon- 
trer aux Russes eux-mśmes par leur propre document. 
11s ont besoin de cet argent dans six mois : Qui est-ce 
qui jam ais a entendu parler de 5,500,000 livres sterling 
depenses en six mois pour un chemin de fer (bruyanls ap- 
plaudissemenls)? Quelques-uns entre vous ont fait une mal- 
beureuse experience des appels de fonds en fait de chemins 
de fer (mouvement et hilarilś) : mais quelque frdquenls 
qu’ils aient pu vous paraitre, avez-vous jam ais vu une ad ­
ministration poser des term es de paiement aussi rapproches, 
aussi rapides que le sonl ceux de l’cm pereur de R ussie? 
20 livres sont exigibles deux jours apres i’adjudication ; JO 
le 15 fdvrier, 10 le 15 mars, 10 le 15 avril, 10 le 15 mai, 
10 le 15 juin , et le reste le 15 de juiilet prochain. 
Que pensez-vous de ces appels de fonds a raison de 
1,000,000 de livres sterling par mois pour un seul chemin 
de fer, surtout dans un pays ou, jusqu’au mois de m ars, 
aucVm travail ne peut se faire sur le talus (applaudisse­
ments)? En consequence, cet argent serait dśpensć a faire 
des lerrassem ents pendanl les quatrem ois de mars, d’avril, 
d e ju in e t de juiilet seulement (applaudissements et hilaritd)? 
Je plains profonddment cetsar mendianl, qui est obligd de 
venirsolliciter noire appui eq nous apportant une telle fable. 
(Applaudissements.) N’esl-cc pas humiliant (applaudisse­
ments et hilarile.)? Alors, apres s’dtre prdvalu de ce que 
cet argent lui śtait ndcessairepour I’achfevement d ’un chemin 
de fer, apres avoir commence son oukase en disant cequi n ’d- 
laitpas vrai— ĵ’admets parcourtoisiequ’il nesavait pas que ce 
fu lun  mensonge (applaudissements ethilarite), —ilse rćsuine 
enfin, dans le doute s ’il serait cru ou non, au cinquieme pa- 
ragraphe, en promettant que le compte des sommes obtenues 
par cet em prunt sera tenu comme furent tenus les em prunts 
prdcdden's levds pour le mśme chemin ce fer, c’esl-a-dire a 
p a r td e tóutes les autres branches durevenu etdes ddpenses 
de l’E tat. (Ecoutez 1) Le tsar s’efforce ainsi de faciliter, 
m śm eau  plus scrupuleux quaker, la souscription a son em­
prunt (applaudissements et hilarilć). II vous dit que cet ar- 
gefil lui est non-seulement inutile pour la guerre ou pour 
payer ses soldals, mais qu’il est enliercment pour le chemin 
de fer : et comme preuve do sa vdracite, il annonce qu’il 
en rendra compte. Tout ce que je  sais, c’esl qu’il n’a jamais 
rendu le moindre compte dans aucune transaction (Hilaritd 
pro'ongde)!

« On m ’a accusd maintes fois de n’dtre pas d’accord avee 
mes principes sur le libre echange, en m’opposant a cet 
em prunt. On a dit : Pourquoi ne veul-il pas nous laisser 
p rśter notre argent au taux le plus eleve possible? Pourquoi 
n ’avoir pas de libre óchange pour l’argent comme pour toute 
au tre chose? Je ne m’oppose pas le moins du monde 5 ce 
que vous jettiez votre argent par la fenśtre, si Cela vous fait 
p la isir; mais je  rśclame, comme libre śchangiste dans un 
pays libre, le droit de parler devant une assembiee publique 
comme celle-ci, pour prem unir les im prudents contre les 
agents trom peurs qui essayent, dans cette Gitó, de leur col-
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lotjuer leu rs m auvaises creanees, afin de s ’en  d eb a rrasse r 
s’ils le peuven l, n ialg re  m es avertissem en ts.—  Du reste , je  
ne m e m ślerai pas de d ie ter leur cbnduite a ceux  que je  me 
borne a consoiller. J ’au ra i fait mon devoir en av ertissan t a 
tem p s; ceux qui n ’au ro n t pas-suivi mon avis s’en repenti- 
ro n t p eu l - dtre b ie n tó t; m ais c’est leu r affaire et non la 
m ienne. (M ouvem ent).

« U n .jou rnai influent (\eTimes)  m ’a dem andd ce m atin si 
e’est pour cause d ’im m oralile ou de non-seeurile  que je 
m 'oppose a cet em p ru n t. Eli bien 1 c’est pour l’un et l’au -  
tr e  de ces m otifs. (A pplaudissem ents.) C ar, a rnes yeux, 
tout ce qu i e s t im m oral esl dangSreux. (B ruyants app lau ­
d issem en ts .) M ais, a p a r t ces deux motifs inseparab les, je  
crois de mon devoir, comme citoyea de  ce pays et com m e 
citoyeu du m onde, de denoncer le carac le re  de cette tran s­
action com m e hostile aux  plus chers in ldrels de la socielA 
(M ouvement.) E t d ’abord , je  tra ite ra i la question au  po in t de! 
vue  politico-dconom ique, car on s ’est im agine que je  suis 
faible su r ce te rra in . (A pplaudissem ents e t h ilarite .) O r, je 
s a u ra im e  p lacer su r  le te rra in  le p lus fort, en c itan l Adam 
Sm ith  e t les g randes autoritds en fait d ’dconomie politique, 
con tre  le p rinc ipe  m em e do ces em prun ts. A quoi cet a r ­
gen t doit-il se rv ir ? 11 doit Otic gaspilld; il doit se rv ir a sol­
d e r les depenses couran tes d’arm em entsou  celles de I’inique 
g u e rre  qu ’il v ien t de faire contre  les H ongrois. Ce seronl 
la au lan t de cap itaux  enlevds a l’A ngleterre et absorbds 
p o u r  effecluer la destruction  d 'u n  au tre  pay's. En un mot, 
cet e m p ru n t fera so rtir  de chcz nous l ’argen t destind a faire 
v iv re  nos travailleurs. Je  soutiens que to u t p rdt fait a un 
gouvernem ent e tr a n g e r ,  dans le bu t d’en tre len ir une 
g ran d e  arm ee ou de porter la  g uerre  chez d ’au lres  n a ­
tions, est au lan t de capital gaspille et dd lru it, dont la p ro ­
duction  utile se trouve privee  tout au lan t que si cet a r ­
gen t, converti en m archandises et en d ec re e s ,'e la it trans-' 
portd au milieu de l'A tlan tique et jetó a la m er. (B ruyants 
applaudissem ents.) Je  ne m ’m quiete pas si 1’in lóret doit ou 
ne doit pas en etre  paye ; car si I’in terd t en esl paye par 
I’em percur de R ussie, il ne lc sera pas p a r  ce que rap p o r- 
te ra  ce capital, m ais il sera  ex torque a i’in duslrie , aux  la- 
beurs des esclaves el a la m isere des populations. Cet inleról 
ne sera  done pas paye pou r le p rś t d ’un capital qui au ra itd te  
em ploye im productivem ent ou jetd au fond do l’Ocdan ; 
mars, ce qui est pis encore , il sera  payd pou r avo ir aide a 
en trav e r l’industrie , a  dev asle r des te rres fertiles, a oppri- 
raer la liberte. (Vjfs app laudissem ents.) Je  su is done ici 
commo econom iste politique pour sligm atiser une tran sac ­
tion nuisible a loules les classes de la societe , des jilus 
hau les aux plus basses, une  transaction  qui arrd te  l’acli- 
vitd, en trave  l’industrie  e t re tire  de nos m ains les sources 
m e m e sd ’u n trav a il profitable. P a r  consequent, je d is q u e l le  
doit p o rte r a ltein te plus ou m oins a chacun, depuis nos mi- 
n is lres ju s q u ’au p lus hum ble industrie l. ju s q u ’au valet de 
ferm e qui en depend p o u r son salaire du jou r. (A pplaudis­
sem ents.)

« Mais je  suis ici a un au tre  litre  encore : comm e homm e 
politique, comm e m em bre de la societd, comm e contribua- 
ble. (M ouvem ent.) Je  dem anderai quel est le but de cet 
em prun t?  II est destind a ten ir su r pied une  force arm ee 
considerable sous les o rd res de l’em pereu r de R ussie. E t 
quel en sera le resu lla t ? C’est que lous les au lres  pays en 
E urope seront obliges d ’en tre ten ir eux aussi un arm em ent 
dnorm e el perm anen t. Que d isent en effet les hom m es d ’E ta t 
de F rance?Ils-d isen t: Nous nous trouvons forcds d ’en tre ten ir 
une arm ee de 500,000 hom m es, parce que la R ussie en a 
800,000. E t ici, en A ng le terre , nous sommes habituds a 
en tendre citer la position hostile de la Russie comme la r a i ­
son un ique  pour laquelle nous avons une flolte aussi 
dnorm e. Je  ne serais pas su rp ris  s i ,  dans la session pro- 
chaine, q uand  je  p roposera i de redu ire  notre m a r in e , on 
m 'objecte l’exemple mdme de  la flotle ru sse  comme motif 
de ne pas rdduire  la n ó lre . (A ssenlim enl.)

« Quelle a dtd la position rdcente de la Russie envers 
no tre  pays ? N’avons-nous pas garde dans la M editerrande

une flotte considerable don t les depenses on t pesd su r les 
eontribuables de ce p a y s?  N’avons nous pas envoyd une 
flotte aux  D ardanelles, et n ’śntendons-nous pas constam m ent 
parler d ’une collision probable erilre la RusSie et la T u r-  
quie. (M ouvement.) Un d esp rinc ipes de la politique reconnue 
de ce pays, c’est que  nous devons defendre la T u rqu ie  con­
tre  loules les p u is san cese tran g e re s . Je  ne m ’occupe pas si 
ce p rinc ipe  est ju s te ,o u  fa u x ; mais il existe. A insi, vous 
pouvez vous tro u v e r a p p e le s 'a  dquiper et a envoyer des 
llottes pou r ddfendre la T u rqu ie  contre la R ussie, qu i alors 
vous com baltra  avec l’a rg en t em prun te  par l’entrem ise de 
MM. B aring. (B ruyans app laud issem en ts .) Nous liso n sd an s  
l’h islo ire de Hollande q u ’au siege d ’une ville les negocianfs 
de cette cite vend iren t du soutfre a l’ennem i qui en fab ri- 
qua de la p o u d re a  canon pou r tire r su r la place. Q uand nous 
lisons ceci, nous regardons les Hollandais comme des m er- 
cenaires, ddpourvus de patrio lism e et de dignite : et cepen- 
d a n t je  vous assu re  que l’A ngleterre  ne jo u era  pas un plus 
beau róle au x  yeux du m onde et de l’histoire, si en 1850 it 
se trouve a Londres assez d ’individus pour p ró te r a  la 'R ussie 
1’argen t qui doit la m ettre  en etat de p ersevd rer dans la car- 
rifere de  violence dans laquelle elle s’est engagde. (B ruyants 
app laud issem en ts .) Je  m ’oppose done a cet em p ru n t, d ’abord 
pour des motifs tout a fait independants, soil de la m oralite, 
soil de la securite  du  placem ent. Comme politique, comme 
citoyen, com m e coulribuable, j 'a i , en com m un avec vous, 
le d ro it de protester contre des transactions de ce genre , 
n ’im porte quand et p a r  qui elles s ’accom plissenl, Mais -je de- 
nonce aussi la m oralite de cet em prunt. Nous avons une doc- 
tr in ee tran g e , a m oitie exprim ee, am oitidsous-en ten’d ue : c ’est 
que I’on rie doit pas dem ander a u n  hom m e ce q u ’il fait de 
son a rg e n t; que Ton doit sim plem ent dem ander combien 
l’em p ru n teu r donnera pour c en t; et si vous obtenez de lui 
5 au  lieu de i  pour 100 assu rds, c’est une raison suffisante 
p o u r sanctifier la transaction . (Profond m ouvem ent.) Voila 
une doctrine que j ’entends m ettre  en  avan t au nom  de m es 
conciloyens. Je puis d ire  cependant que l em pereur de Russie 
fait p lus d ’honueu r a ięu r m oralitd , 11 a eu honte de leur 
avouer hau tem ent pou r quel objet il em prun la it. Son con- 
seil lui a suggere cette fable de chemin de fer, afin de faire 
ava le r aux citadins de L ondres cette pilule dorde. 11 a mal 
jugd  ses hom m es : il les a  estim ds au-dela de leu r m erite ; 
car, en reconnaissan t que leu r argen t est destind a am ener 
d ’a u tre s  resu lta ls  que ceux qu i sont alleguds, ils se ju s li-  
fient p a r  ce motif qu ’ils toucheron t 5 pou r 100 au  lieu de 4. 
(A pplaudissem ents.) Encore une fois a quoi cet em p ru n t ser- 
v ira-l-il?  A payer lesjarridrds des f ra isd e la  gu erre  hongroise.

« Je  n’ai pas 1’habitude, au x  assem bleos politiques, de 
me van le r de m on propre d iscernem ent dans les I'aits ddja 
accom plis. Si je  voulais me vanler, je  rappellerais l ’a sser- 
tion que j ’ai enoncde dans cette enceinte en ju in  ou juillet 
dern ier, et qui m ’a ttira  tan t de sarcasm es de m es am is et 
de m es ennem is. Je  me sentirais un  peu  fier de voir ce tsar 
appauvri, re d u ita  ven ir rea lise r toutes les predictions faites 
par moi a cette dpoque. (B ruyants applaudissem ents.) Q ue 
sont devenus les 2 ,000 ,000  de livres sterling q u e  le tsar; 
assurait-on , a v a itso u sc r ilsd a n s  l’em prun t au lrich ien . (Mou­
vem ent.) Q ue son tdevenues les 500j000 livres s te rlin g  qu ’il 
devait avancer au p ap e?  Ou est passd ce dem i-m illion q u ’il 
offrait an grand-due de Toscane ? (A pplaudissem ents e t hi ■ 
larite .) II faul q u ’il paye bien cher ses feuilles de  l’E urope 
occidentale pour les faire m entir a ce point en sa  faveur. 
(G rognem ents pou r le Times.)  II faub q u ’il les paye bien 
pour qu ’elles subissent une telle refu ta tion  faite p a r le tsa r 
Iui-m6me de tout ce q u ’elles on t d il en sa faveur..

« Si j ’avais eld salarid pou r van le r dans m es ecrils les 
richesses, la pu issance d’un hom m e q u i, six mois plus ta rd , 
se trouvera it force d ’avoir recours au x  citadins de L ondres 
e t d ’apposer sa  signatu re  a  u n  docum ent aussi hum ilianl 
que l’est cet oukase, je  sen tira is  que j ’aurais le droit d ’dtre 
extrOm ement b ien rem u n efe  p o u r la  perte’ de mon honneur. 
(H ilaritd.) Je  rdpete ici ce que j ’ai ddja bien des fois avance, 
que la R ussie, en m atieres d e  finances, a  re c o u rs , p o u r se



m a n je n ii ,  aux im postures pohtiques les p lus g igantesques 
de 1 E urope. C om m eje 1 ai deja declare, les frais de la g u e rre  
de  H ongrie n ’ont pas bib soldes : le gouvernem en t n ’a pas 
m em e eu les.moyens de payer le tran sp o rt de ses autom ates 
v ivanls ju sq u 'a u x  confinsde la Hongrie. Si l’on m e dem ande 
com m ent it en est venu  a bout, je  repondra i q u ’il ava il en - 
voye des o rd res  a tous les p roprib taires. et ferm iers elablis 
su r  les rou tes ou devait passer I’arm ee, et ou des m asses de 
provisions, de fou rrages el au tres denrees devaien t se trou- 
v e r p re tes ; les conim issaires les recevaien l e te n  doanaien t 
des reęus , lesquels elaient acceptables pour les im póts ulte- 
r ie u rs  ; e t quand le jo u r de la perception  est a rr iv e , et que 
ces bons du  treso r sont ren lrb s au lieu d ’a rg en t, alors, de- 
venu incapable d e c o n tin u e r  ses p rop res paiem ents, le’ tre -  
so r a d d  em eltre  un  g rand  nom bre ( on dit p o u r 5 ,000 ,000  
de  livres s te rling ) de bons nouveaux , accom pagnbs d u n  
oukase d ec la ran t (c a r  j e l ’ai lii m oi-m em e) .que ces billets 
ćtaient emis p o u r pay er les depenses de la g u e rre  liongroise 
. «d a rr iv e  a  mon objection p rincipale  con tre  ce placem ent 

c est que 1’em p ru n teu r e s t un souverain  dont le trone s'eleve 
su r les elem ents les plus com bustibles d e to u te l’E urope.(M ou- 
vem enl.) 11 n ’est pas hors de  propos, quand  c’est un souve- 
ra in  qu i v ien t dem ander publiquem ent de l ’a rgen t aux c i- 
tad ins de L ondres, de d ire  un  m ot su r le so rt probable de 
io n  em pire. Le tsa r est l ’un ique  po ten ta t qui reg n e  au io u r- 
d hui su r  des esclaves blancs, -  qui bcrase orgueilleusem ent 
sous ses p ieds 2 0 ,000 ,000  d ’indiv idus m ales, asserv is a sa 
glebe. O r, les idees de liberte sont en m arche  depuis des 
siecles de I O uest a  l’E st, et l’esclavage et la feodalitb o n t 
ciisparu devan t ee souffle de l’opinion, qui frappe en ce 
m om ent aux  h a rr ie res  de la  R ussie. E t croyez-vous que ces 
idees n y penb lreron t pas avec les chem ins de fer, les bateaux 
a v ap eu r etl.es tblegraphes e lec lriques? (A pplaudissem ents.) 
Aucun hom m e ra isonnab le  ne c ro ira  que ces m illions de 
serfs peuven t p re fć re r longtem ps encore l ’esclavage a la li­
berie  ; q u ’elan t d ix  opprim bs con tre  un  o p p resseu r, ils ne 
teron t pas en R ussie ce qu i a deja  eu lieu dans tout le res te  
de J bu rope . Quelle seeuritó  a-t-o n  done po u r le pavem ent 
de cel em p ru n t, lo rsque  la R ussie est a  la veille d une con ­
vulsion inev itab le?(E cou tez , ecoulez.). Q ue dira-t-il alors ce 
peuple ru sse  a ceux qu i, dans n o tre  pays, au ro n t próló  de 
1 argen t a  leu r ty ran  afin de le m etlre  a mdme de prolonger 
ses ty rann ies ? Je  veux  vous le d ire  : il repoussera  la de tte . 
(G rande h ilarite .) Cette m aniere  de p re te r de l’a rg en t aux 
E ta ts  les p lus b a rb a re s , e s tu n  m oyen pour peri etui r  l’es­
clavage. (Eooutez.) E n ag issan l aiiisi, vous encouragez les 
despoles dans des pretentions dont ils se g a rdera ien t bien 
s ils dbpendaien t de leurs peuples en ce qui coucerne leurs 
finances. Je te z u n  m om ent les regard s su r l’h is to ire  de votre 
p ropre  pays, aux jo u rs  des P lanlagenets p a r  exem ple : lors­
que j’A ng le lerre  acquerait ses libertds pas a pas, de quelle 
m aniere  les g agna-t-e lle?  P a r  les besoins e t les em barras 
de ses rois. C ar, en em p ru n lan l a ses su jets, le roi dlail 
obligd de m ettre  en gage les bijoux de sa couronne, e l en -  
su ite  d ’accorder des privileges a son peuple . Telle fut la m a ­
n iere  dont vos d ro its fu ren t ex to rques par nos anee tres  a 
leu rs souvera ins. E h  bien , si vos rois s 'e la ien t adresses a 
quelque E la t d ’Ralie, aux  m arcbands de  V enise p a r exem - 
ple, qui a lo rs se trouvait, p a r  rap p o r t a l’A ng le te rre , dans 
la position ou se trouve inain tenafit l’A ng le te rre  v is -a -v is  
de la Russie, et s ’ils en av a ien to b ten u  de l’a rg en t sans a u ­
cun eompte a ren d re  a leur p ro p re  peuple, ou seraient-elles 
au jou rd ’hui les liberies de l’A nglelerre? (A pplaudissem ents.)
*̂ Rcflechissez a l’im pression que p ro d u ira  cette conduite su r 

1 esp rit des m asses de l’E st de l’E u ro p e ! Ne vous dem ande- 
ron t-elles pas de quel droit vous prStez vo tre  argen t a un 
despo le irresponsab le  pourle  m etlre  en e ta ld e p e rp d tu e r  leu r 
esc lavage?  E t quelle reponse pou rrez-vous leu r d o n n er?  
Nous en fouchons le 5 p . 0 [0. » (Grande h ila r ilć .) Mais il y u 
u n  au tre  fait que je  desire  faire e n tre r  dans les esp rits  de 
ceux qui p rd len t leu r a rg en t au  tsa r : c’e s t que nous au tres, 
contribuables d ’A n g le te rre , qui ne sOmmes pas de l ’avis de 
ces usu riers ; nous ne serons pas non p lus d’avis de rćclam er 
le payem ent de leu r crćance. (Ecoutez, ócoutez.) II est va-
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guem ent adm is que si un  gouvernem ent im anquart dans le 
payem ent d  une. de tte  auxcreanciers ang la is ,no tre  puissance 
mili ta i re  d ev ra it fitre em ployee pou r l ’y forcer. E h bien 
je  d‘s a ceux qui prdtent leur a rg en t au  gouvernem ent ru sse  
can s  1 idee de ia ire  de no tre  gouvernem ent le receveu r de 
leurs dettes, que nous avons la force suffisante d ’em pecher 
que no tre  m im stre  des affaires e trangercs dev ienne un 
hu issie r de  com m erce. ( R ires  prolonges. ) Je  prdviens 
done  ceux qui p ró ten t leu r a rgen t a ces gouvernem ents 
. a n q u ^ u t . e r s .q , '0 nous, partisans de lapa ix  ou contribua- 

W ts d A ng le te rre , som m es assez forts pou r ernpecher no tre
a enVOyer’ su r l inslalice de ces u su rie rs , un 

bAtimenl de g u e rre  ou un seul diplom ate po u r rdcla- 
m er le payem ent d  une aussi honleuse creance. Rien au  
con lra ire , je  crois de tout mon coeur que le tem ps va venir, 

et certa m em ent il y a ici des gens qui v iv ron t assez pour 
le voir, -  ou en voyan t que pas un  centim e de  cel em p ru n t 
russe  n est rem boursd , I’opinion un iverse llede  ce pays s’en 
rd jcu ira  (Hdaritd prolongee.) —  La m otion de M. Cobdeń, 
ap rćs  avoir etś appuyde par p lu s ieu rs  o ra leu rs , est m ise aux  
voix et accueillie p a r  une acclam ation unanirne.

N O U V E L L E  s f ~
• R u s s i e  e t  T u r q u ie .

Nous avons le regret d ’etre reduits a constater que les gćne- 
reux efforts de M. Cobden p o u r ernpecher les souscrlptioiis it 
f  em prunt russe, out ete inutiles. L’ecoulement des capitaux 
anglais continue de s’eff, ctuer vers les coffres du tsar, qu i, avec 
leur aide, se trouvera bientót en etat d ’allaquer l ’A nglelerre, 
meuie en O rient, avec d ’autant plus de succes.

—  Rien de nouveau dans la situation de la Turquie. Les 
grandes reform es, qui seules pourraient la sauver, sont indefi- 
niinent ajournees. Aussi, la Russie gagne-l-elle de plus en plus 
du terrain ; et 1 Europe entiere, frappee de vertige, attend, sans 
oser rien faire, que le retour du printem ps dechaiue, avec la 
tonie des neiges, les avalanches tonnantes du Nord, q u ’avec 
un peu de prevoyance il serait si facile d’arreter.

A u t r i c h e  e t  H o n g r i e .
Malgre ses em pruiits, malgre ses bauquiers, la prosperitę 

conimerciale de I A utriche est en decroissance-continue Les 
provinces, hvrees depuis si longtemps aux pillages d ’une solda- 
tesque effrenee, ont laissće tarir partout la source de I’iinpot. 
Dans les villes, les plus riches manufactures, les baimues les 
mieux assises, sont forcees de deposer lenr bilan. La propriete 
fouciere languit dans un etat encore plus triste. Ic i, faute de 
bras, la, faute d  instrum ents aratoires, les terres les plus ferliles 
restent en friclie, et souvent leurs proprittaires de.-cspćres, 
les vendent pour une bagatelle. La convocation de la diete cen- 
trale autrichienne, si e llea  lieu, dechainera inevitablemenl une 
ellroyable tempete.

n egale les sebnes de dćsolalion et de misere 
dont la Hongrie e l la Trans;Ivanie sont deveiiues le thedlre. 
la i to u t  des villages reduits eu cendres, desbandes de m endiants 
haves el jaunes comine des spectres, des patrouilles de gendar­
mes, parcourant les campagnes devastees, les seigneurs m a- 
g h ia is  en tcrre slave ou rouniaine, traques comm e des loups 
par les paysans aux gages de sous-prefets allem ands, les 
homines valides, reduits a se faire handits dans les Pusztv : 
voila le fru it du triom phe des Auslro-Russes. Aussi, cette 
atroce conduite de leurs vainqueurs a-t-elle enfui decidd, chez 
tous les m aghyars influents qui ont survecu, un tard if mais 
ardent desir de se coaliser avec leurs concitovens slaves, qui 
en re tou r, ne dissimulent plus a quel point’ ils preferent le 
Magbyar a 1’Allemand.

—  Les gazettes do Pest viennent de publier 44 condamua- 
tions uouvelles prononcees a Arad, et un certain nombre 
d ’autres ii Pest mem e, par les cours martiales de Haynau. Plu­
sieurs de ces arrets portaient la peine de m ort par la poudre et 
le plomb, d autres fa m ort par la co rd e , peines qui ont 6t/: 
commuees, les unes en 12, les autres en 16 ans de travaux 
forećs.
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